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extraits de presse
« Ubik » / « Easy Listening »

« Une des musiques les plus intéressantes se jouant aujourd’hui dans 
la sphère du jazz »
— Jazz Magazine, Laurent Cugny, France

« L’une des grandes formations les plus passionnantes de 
l’Hexagone. » 
— Jazz News, Louis Victor, France

« Fred Maurin rappelle que la musique ne sert pas qu’à faire battre 
les cœurs ou taper des pieds. Cet art, plus grand que nous, suscite 
l’admiration » 
— Jazz Magazine, Thierry Quénum, France

« J’aime les musiciens qui ont des ambitions artistiques. Avec Ping 
Machine, je n’ai jamais été déçu »
— Jazz Magazine, Ludovic Florin, France

« Dans Easy Listening, je me sens chez moi. Et j’y retourne avec une 
excitation croissante, happé par ces couleurs orchestrales et ces 
scénarios polyphoniques. »
— Jazz Magazine, Franck Bergerot, France

« Le résultat n’est pas l’illustration inesthétique d’un esprit qui serait 
accaparé par la question de la technique d’écriture. Bref, disons-le 
clairement : c’est beau. »
— Citizen Jazz, Gilles Gaujarengues, France

« C’est tout simplement remarquable. »
— Citizen Jazz, Gilles Gaujarengues, France 

« La musique de (...) Ping Machine compte parmi les plus audacieuses 
et splendides que l’on peut entendre en 2016. Ubik, un monde 
décloisonné et beau. On est en vie. » 
— DJAM, Pierre Tenne, France

« Easy Listening est une énième preuve de ce que Ping Machine est 
un orchestre excitant comme on en compte sur les doigts de la main » 
— DJAM, Pierre Tenne, France 

« Que ce soit sous forme d’irruptions violentes ou de coulées 
indolentes, c’est la richesse des timbres, leur équilibre, la rigueur de 
la mise en place, le chatoiement des couleurs qui saisissent. (...) Une 
réussite saisissante. Un pur émerveillement. » 
— Jazz à Paris, Guy Sitruck, France

« Un orchestre qui est aujourd’hui l’un des grands ensembles les plus 
novateurs du jazz européen. »
— Fono Forum, Karl Lippegaus, Allemagne 

« Si l’on ne veut acheter qu’un seul disque ce mois-ci, tout est dans 
celui-ci.» — Jazz Thing, Allemagne
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Jazz magazine (mensuel) — 05/16
choc — « Easy Listening » et « Ubik »



Jazz magazine (mensuel) — 05/16 
choc — « Easy Listening » et « Ubik »



Jazz magazine (mensuel) — 01/17 
musicien de l’année — Ping Machine 
choc de l’année — « Easy Listening » et « Ubik »
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telerama sortir (mensuel)
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http://www.journal-laterrasse.fr/ping-machine-easy-listening-ubik/

JAZZ / STUDIO DE L’ERMITAGE

Double actualité pour l’une des plus excitantes « grosses machines » du 
jazz contemporain hexagonal.

Ping Machine a fait parler de lui avant l’été en sortant simultanément deux 
albums. L’un plutôt fun, un brin ironiquement titré « Easy Listening », qui 
agrège trouvailles sonores, effets de répétitivité et plaisirs polyrythmiques 
dans une écriture véloce pour big band de jazz décalé ; un second, « Ubik », 
nommé en clin d’œil à Philip K. Dick, dont les aspérités phoniques préfigurent 
le caractère plus labyrinthique, une suite qui emprunte ses techniques d’écri-
ture aux théories de la musique spectrale et à d’autres principes savants 
de composition contemporaine. Sous la direction du guitariste Fred Maurin, 
l’orchestre présente à deux mois d’intervalle ces deux répertoires au Studio 
de l’Ermitage, servis par des solistes qui comptent parmi la jeune génération 
du jazz français. Deux aventures en marche.

Vincent Bessières



culturebox (web) — 05/16 
https://culturebox.francetvinfo.fr/musique/jazz-blues/ping-machine-fait-coup-double-avec-easy-listening-et-ubik-238871

Ping Machine fait coup double avec «Easy Listening» 
et «Ubik»

Aussi créatif dans l’écriture qu’effervescent sur scène, Ping Machine sort deux 
albums, «Easy Listening» et «Ubik». Des pièces oniriques aux rythmes so-
phistiqués pour le premier, une suite mystérieuse inspirée de Philip K. Dick 
pour le second, nous plongent dans l’univers d’un groupe évoluant entre jazz, 
électro et contemporain. Son leader Frédéric Maurin présente ce nouveau 
répertoire.
Plus de deux ans et demi après leur excellent album live «Encore», les 
quinze musiciens de Ping Machine sont de retour avec deux nouvelles pro-
ductions discographiques sorties simultanément le 29 avril. Il y a d’abord 
«Easy Listening», ses ingéniosités
polyrythmiques, ses explorations électro, l’écriture virtuose de Frédéric Mau-
rin, fondateur, compositeur et guitariste du groupe, sans oublier ce titre iro-
nique (qui désigne la musique d’ambiance et la variété «facile d’écoute») qui 
semble interpeller les programmateurs de salles et de festivals bien frileux 
avec la création musicale - des groupes comme Ping Machine et le MegaOc-
tet, pour ne citer qu’eux, en savent quelque chose.
Il y a ensuite «Ubik», une suite d’une heure composée sur une commande 
d’État. «Ubik», c’est à l’origine le titre d’un roman de science-fiction de Philip 
K. Dick, l’un des auteurs de prédilection de Frédéric Maurin. À la complexi-
té des niveaux de lecture de l’œuvre de Dick, le compositeur de Ping Ma-
chine fait écho par une suite sciemment labyrinthique dont les mystères ne 
demandent qu’à se dévoiler au fil des écoutes. Complémentaires, les deux 
disques, sortis chez Neuklang, ont été enregistrés aux studios allemands 
Bauer grâce à une souscription en ligne et étrennés au Triton, aux Lilas, où 
le compositeur-guitariste est en résidence. Au moment où ce dernier s’inter-
roge sur l’avenir du groupe, «Easy Listening» et «Ubik» ont reçu un accueil 
enthousiaste dans le «Jazz Magazine» de mai.

- Culturebox : Ping Machine a enregistré en septembre un nouveau réper-
toire. Vous saviez qu’il y aurait matière pour deux disques. Pourquoi les avoir 
sortis en même temps plutôt que d’échelonner leur parution ?

- Frédéric Maurin : Je pense qu’on n’aurait pas eu le courage de faire une 
deuxième sortie de disque à six mois ou un an d’intervalle. Une fois que 
la musique a été enregistrée, mixée, c’était plus simple de travailler à une 
double sortie vu les moyens dont on dispose. Et finalement, je n’avais pas 
envie de faire du réchauffé ! Cette double sortie correspond à la musique 
telle qu’on l’a enregistrée à ce moment.

- Sortir ces disques simultanément, l’un renfermant des morceaux relati-
vement courts, l’autre une longue suite, n’est-ce pas aussi l’occasion de 
présenter deux facettes du groupe ?
- C’est vrai aussi. Après l’enregistrement, il y a eu aussi des questions de 
choix. Sachant qu’on ne pouvait pas couper la commande d’État pour la ré-
partir sur deux disques, et qu’on avait aussi des pièces plus courtes avec une 
forme un peu plus simple, il y avait matière pour deux programmes. L’un, 
«Ubik», comprend la facette un peu hardcore du groupe. L’autre propose la 
facette plus soft avec les morceaux les plus courts. On l’a appelé volontaire-
ment «Easy Listening», un peu comme une provocation, même si pour ma 
part, je le trouve facile à écouter ! «Ubik», pièce de musique contemporaine 
qui comporte de l’improvisation, a pour principale différence son format. En 
musique, le format est important. Une pièce d’une heure ne demande ni la 
même disposition, ni le même type de présentation au public, qu’une série 
de plusieurs pièces.

Extrait de «Kodama» (album «Easy Listening», sorti le 29 avril 2016 chez 
Neuklang)
- «Easy Listening» comprend trois compositions originales et une version 
live d’un titre de 2011. Le morceau d’ouverture s’appelle «Kodama». 
Pourquoi ce titre ?
- Traditionnellement, ce terme désigne les petits esprits de la forêt au Japon. 
J’y ai fait un voyage il y a dix ans. Dans la façon d’aborder le mysticisme via 
la nature, j’avais trouvé quelque chose d’assez humain, plus en adéquation 
avec l’essence profonde des choses que dans la façon dont on l’aborde dans 
le monde colonisé par les religions monothéistes. Le titre d’un nouveau mor-
ceau arrive toujours en fin de processus. Les premières fois où on le joue, ça 



me fait réfléchir à différentes choses. Ici, c’est l’idée des esprits de la forêt qui 
m’a inspiré. Au Japon, j’ai visité un cimetière shintoïste dans une forêt, dans 
des montagnes où il n’y avait que des monastères. Dans cette forêt, j’ai tripé 
terriblement, exactement comme quand j’étais enfant dans la forêt près de 
chez moi, en Normandie, ou pendant mes vacances chez mes grands-pa-
rents, dans les Alpes Suisses où je passais mon temps à lire des livres et rêver 
sous les arbres... Dans «Kodama», il y a tout un jeu. J’y trouve une forme de 
légèreté en dépit du contexte rythmique complexe à réaliser pour les mu-
siciens. Il paraît simple, on a l’impression d’un morceau globalement en la 
majeur, avec un tas de couleurs harmoniques en dehors du système tonal et 
des systèmes modaux traditionnels, tout cela étant mis par petites touches... 
Même si ça peut paraître un peu étonnant, je trouve que ce morceau a une 
dimension assez joyeuse, lumineuse.

- Et il y a ce motif éthéré, répétitif, au vibraphone...
- C’est drôle, à cause de ce motif qui est répété, beaucoup de gens pensent 
à Steve Reich. Mais la construction, les techniques utilisées, n’ont rien à voir. 
Il y a bien un petit jeu sur les décalages avec le piano et le vibraphone. Mais 
la pensée est plus polyrythmique. Il y a une superposition de couches très 
identifiables orchestralement. J’ai trouvé ce motif à la guitare, il forme un ac-
cord suspendu - un accord pour lequel on a masqué sa vraie fonction tonale 
et qu’on peut donc utiliser de façon ambigüe. C’est quelque chose de pas-
sionnant que je travaille sous d’autres formes depuis que j’ai appris l’écriture 
tonale. Chez Frank Zappa, on trouve ces accords en permanence, comme 
chez Herbie Hancock, dans le jazz...

- Le morceau s’achève sur une troublante sensation de ralentissement...
- Techniquement, ce n’est pas facile à réaliser. Notre batteur Rafaël Koerner 
a fait un travail formidable. Je lui avais d’ailleurs écrit, à la fin de sa partition : 
«Si tu es arrivé jusqu’au bout, alors tu es vraiment très fort et on a beaucoup 
progressé au niveau de l’orchestre.» La sensation de ralentissement vient de 
la batterie qui, en jouant de façon de plus en plus étirée, donne l’illusion 
que le rythme freine et que l’orchestre joue de plus en plus lentement. En 
concert, ça marche très bien et dans le public, les gens - musiciens compris - 
ressentent aussi cette impression de ralenti.

Extrait de «Pong»
- Parlez-nous de «Pong».
- «Pong» est un morceau qui reposait à l’origine sur un motif rythmique. 

Même si les gens l’entendent moins, cette fois, le principe est presque plus 
proche de certaines techniques utilisées par Steve Reich en particulier dans 
des morceaux écrits pour des ensembles avec instruments électriques. Il y 
a un motif rythmique qui fonctionne sur une mesure et qui est décalé sans 
arrêt, étant amené par des instruments qui se superposent successivement 
en se décalant. Ça crée un jeu de réponses dans tous les sens rythmiques. 
Quand le morceau a été terminé, ça m’a fait penser aux premiers petits jeux 
électroniques, les petites consoles, que j’avais dans mon enfance, il y avait 
ce petit truc de mouvement mécanique. Il y a un clip de King Crimson avec 
des machines- outils qui font des petits mouvements. Sur «Pong», il y a aussi 
une grosse influence de ce groupe dans sa période «Discipline». J’ai appelé 
ce morceau «Pong» car c’était le nom du jeu que l’on avait avec des petites 
raquettes sur les consoles Hatari. Plein de gens ont fait le rapprochement 
entre «Pong» et «Ping», même si ça n’avait rien à voir !
Toute la première partie, jusqu’à la fin du solo de vibraphone, a un système 
tempéré à douze tons, au piano, et toute la deuxième partie du morceau 
est spectrale, c’est-à-dire qu’elle est écrite avec des échelles d’harmoniques 
naturels. On entend alors que certaines notes ne sont pas dans l’échelle tem-
pérée, sont trop hautes ou trop basses par rapport aux notes du piano.

Extrait de «Février»
- Je crois que «Février», le morceau le plus long de «Easy Listening», est 
aussi le plus ancien...
- En effet, il a été écrit en 2012 - au mois de février - à une période assez 
compliquée tant sur le plan personnel que professionnel. On avait fait une ré-
sidence d’une semaine en Normandie durant laquelle il y avait beaucoup de 
choses à gérer. C’était la première fois que j’utilisais de l’électronique sur des 
pièces mais je n’étais pas satisfait, c’était compliqué artistiquement. Je faisais 
également des essais en musique spectrale, mais il y avait des choses que je 
n’avais pas encore trouvées... À la même époque, j’écrivais aussi «Trona» qui 
a été enregistré sur l’album live «Encore». «Février» ressemble plus à ce qu’on 
faisait sur les disques «Random Issues» et «Des Trucs pareils». Mais harmoni-
quement, il s’inspire de Messiaen et possède encore une couleur modale, à 
la Gil Evans par certains aspects, et compte une ou deux parties spectrales, 
dans une orchestration un peu plus jazz. Aujourd’hui, je ne le réécrirais pas 
de la même façon. Mais il marche et j’ai beaucoup de retours très positifs, y 
compris de la part de musiciens.
On a mis du temps à jouer ce morceau sur scène. Il est paradoxalement très 
dur à faire. Ici, les difficultés ne sont pas d’ordre technique, elles sont d’ordre 



purement musical, dans le sens de l’intention artistique. Pendant longtemps, 
on n’arrivait pas à l’exécuter, à trouver l’intention.

«6», extrait de «Ubik»
- Venons-en à «Ubik», morceau de bravoure de 65 minutes inspiré par 
le roman éponyme de Dick. Comment retranscrit-on ses émotions litté-
raires en musique ?
- Pour ma part, je ne fais pas nécessairement de lien direct, formel, entre ce 
que je perçois d’un livre, d’un film ou d’autres musiques, et ce que j’écris. Il 
y a une forme de travail inconscient qui se fait. Cela faisait longtemps que je 
voulais écrire quelque chose en lien avec Philip K. Dick. Lors de la dernière 
interview pour Culturebox, alors que je n’avais pas vraiment de titre pour la 
commande d’État qui était quasiment finie, on avait parlé un peu du roman 
«Ubik». À l’époque, j’avais envie d’incorporer de la musique vocale en travail-
lant avec le texte. Je me suis demandé aussi si j’allais glisser du texte entre 
certaines pièces. Finalement, c’est compliqué pour des questions de droit. 
Et c’est très difficile de mélanger du texte à de la musique. Il y a un équilibre 
très complexe à trouver. Et puis, prendre les mots de quelqu’un d’autre, ce 
n’est pas évident. Le sens que je leur trouve n’est que le mien. Je ne me sens 
aucune légitimité, aucune compétence à le faire.
Ensuite, en réfléchissant à la façon dont j’avais travaillé, je m’étais dit que le 
titre «Ubik» correspondait bien à la pièce que j’avais écrite : dans le livre, il y 
a une dimension labyrinthique avec cet aspect souvent présent chez Dick et 
particulièrement dans cette œuvre, ces espèces de deuxièmes parties des ro-
mans, ces chemins qui n’en sont pas, une sorte de folie sous-jacente. Certains 
auteurs ont une capacité à ouvrir complètement la narration et à développer 
un imaginaire beaucoup plus fort, à perdre le lecteur... C’est ce que j’aime en 
littérature, en musique... La pièce que j’ai écrite n’est pas non plus linéaire. 
Même s’il y a des récurrences qui sont parfois de l’ordre du son, du motif 
rythmique, harmonique, spectral, elles sont entrecoupées de cassures et de 
changements, et toute la troisième partie est volontairement assez décon-
struite. C’est vraiment une narration abstraite.

- La composition d’»Ubik» a dû nécessiter beaucoup de temps.
- Oui. Le travail s’est échelonné sur un peu plus de deux ans, avec des pé-
riodes très différentes. J’ai beaucoup modifié la pièce en fonction d’envies 
que j’avais pour l’orchestre. La mise en place, à un moment, d’un quintette 
de cuivres a été motivée par le fait que les cuivres avaient envie de jouer des 
choses particulières. Je travaille beaucoup sur le matériel musical. Certaines 

pièces peuvent prendre des semaines, des mois, parfois des années. C’est 
un processus assez long qui ne me garantit pas d’être satisfait au final. Trois 
mois après l’enregistrement d’»Ubik», il y a des choses que je réécrirais et 
dirigerais différemment. Il y a tout un aspect que je n’ai pas exploité dans ses 
idées fondatrices. J’y travaillais cet hiver et je me suis demandé sérieusement 
pourquoi je ne l’avais pas fait. Le travail de composition, c’est quelque chose 
de très long pour moi. Notre grande chance, c’est qu’artistiquement, on fait 
profondément ce qu’on souhaite faire. Les problèmes qu’on rencontre sont 
d’ailleurs liés à cette chance...

- L’avenir de Ping Machine est donc devenu une vraie source de préoccu-
pation.
- Je ne sais pas si le groupe existera encore dans deux ans. Mais ce n’est 
pas l’avenir de Ping Machine qui me préoccupe le plus. Ce que je vois sur-
tout, c’est qu’il n’y a plus la capacité, pour la société dans laquelle on vit 
aujourd’hui en France, d’absorber la création musicale. Plus on propose des 
choses différentes, qui s’éloignent de «l’image qu’on s’est fait» d’un genre, 
d’un style, d’une esthétique, plus on se heurte à ce problème. Il n’y a aucune 
articulation entre les politiques de l’État d’aide aux ensembles, donc d’aide à 
la création musicale, et les scènes labélisées par l’État, donc les scènes natio-
nales et conventionnées qui, dans leur immense majorité, ne programment 
aucune musique de création. Donc on n’a pas de concert. Les festivals de 
jazz ne veulent pas prendre de risques. Beaucoup sont ruinés et vivent parfois 
sous la pression de maires qui ont leurs propres priorités. Pourtant, jamais 
personne n’est venu nous voir après un concert pour nous dire : «Vous êtes 
des salauds, c’est horrible ce que vous avez fait à mes oreilles !»

- Pour finir sur une touche positive, un mot sur Paul Lay, le pianiste du 
groupe, qui a reçu cet hiver le prix Django Reinhardt de l’Académie du 
Jazz ?
- C’est super pour lui ! D’abord, Paul, c’est une belle personne. Et comme 
souvent dans ces cas-là, c’est très agréable de travailler avec lui. Il est fonciè-
rement à l’écoute de la musique, il est très respectueux du travail des autres 
et il est très talentueux. Dans toutes les musiques qu’il joue, il se concentre 
toujours sur les choses positives. Je suis très content qu’il rencontre ce succès.

> Ping Machine présente tout le nouveau répertoire en concert à la Maison 
de la Radio, à Paris, le samedi 14 mai 2016 à 17H30, dans le cadre de l’émis-
sion Jazz sur le Vif

Annie Yanbékian



djam (web) — 05/16
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Ping Machine : Ubik

Ubik, ce monde où l’on ne sait pas : est-on en vie ? Est-on mort ? Ubik, cette 
musique comme on entend peu, comme on n’en entend pas. Est-on perdu ? 
A la maison ou dans l’inconnu ?

J’ai grande envie de trouver le fin mot d’Ubik, puisque c’est là semble-t-il 
la tâche et la tache du critique. Mais point de fin mot face à la suite or-
chestrale dégénérée de Ping Machine, un tantinet sans pourquoi. Dégé-
nérée  : quelles influences  ? Quel genre  ? Quelle innovation  ? Toutes les 
traditions ? Les questions de fausse éternité qui doivent faire silence, ce soir. 
Fred Maurin compose avec un talent toujours plus étincelant une musique 
qui s’impose d’emblée comme puissamment singulière. Au cours d’Ubik et 
de sa grande heure se produit une infinité de choses, de trucs, d’idées tip-
top, d’éclats, d’embarras et de joies, comme peu de musiciens savent en 
façonner. C’est d’abord un rythme d’entourloupe et de sables mouvants qui 
hypnotise. C’est aussi l’articulation des soli dans l’architecture très écrite de 
l’ensemble, qui fait entendre tout le talent des nombreux musiciens de ce 
grand orchestre. C’est la création d’effets puissamment efficaces (je monte, 
j’angoisse, je m’ébahis, je descends, je tombe, j’exulte, je pleure, en un mot 
je suis très sensible) que le compositeur aime à agencer comme des pièges 
pour son auditeur, des trompe-l’oeil qui jamais ne font advenir ce que l’on 
nous a habitués à attendre. Ping Machine, et c’est bien l’un de ses premiers 
mérites, confond l’oreille apprivoisée en lui désignant ses mille cages.

Au cœur de cette confusion des sentiments et cette évidence du propos, 
brille également une orchestration magistrale qui fait de Ping Machine cet 
orchestre fascinant dans sa capacité à faire émerger le beau sous toutes 
facettes impensées. Car quoi qu’on en dise parfois, Fred Maurin jouit et 
sait jouir d’un orchestre de musiciens de ouf, auxquels le seul reproche à 
faire serait de les accuser, et on ne s’y risquera jamais, de n’être pas des 
stars. Paul Lay (‘’Ubik 8’’...), Julien Soro,  Andrew Crocker, Rafaël Koerner, 
Florent Dupuit, Jean-Michel Couchet, le vibraphone de Stéphan Caracci, le 
trombone basse (!!!) de Didier Havet, et pardon pour les six autres, tous sont 

collectivement et individuellement à la source même de la richesse prodigue 
de cette pièce en forme de chiliogone de splendeur - aka chef d’oeuvre.

La baguette ferme et profondément sensible de Fred Maurin (aussi à la gui-
tare) guide l’orchestre et le public dans les méandres d’une musique qu’en-
core aujourd’hui je peine à comprendre entièrement, et que j’écouterai donc 
longtemps. La perfection en art (vous avez quatre heures) revient sans doute 
à cette incompréhension face à l’évidence qu’il fallait que cette musique 
soit ainsi, soit telle ; bien qu’on puisse se demander si ces hommes de jazz, 
parfois, ne se désolent pas du peu de place pour la prise de parole exubé-
rante qu’ils savent magnifier par ailleurs. Bien qu’on puisse douter qu’un 
public aux attentes apprivoisées par le swing trouve son bonheur dans une 
musique qui ne revendique jamais autre chose que de faire ce qu’elle fait, et 
qui par bonheur et par travail se trouve être irrémédiablement géniale.

Ubik, il se passe quelque chose. Quelques choses même, tout le temps. Une 
énième preuve de ce que Ping Machine est un orchestre excitant comme 
on en compte sur les doigts de la main gauche de Django dans la scène 
française actuelle. Le succès critique jamais remis en cause de la troupe de 
Fred Maurin est encore actualisé par cet album - ainsi que par son double 
Easy Listening sorti en même temps, chronique à venir, prochainement, 
bientôt, sous peu, dans ces colonnes. On aimerait qu’il soit le signe qu’un 
public élargi (on inclut bien sûr les programmateurs et diffuseurs, déso les 
gars) saura reconnaître qu’à défaut de faire consensus, ce qui n’a jamais été 
le propre des musiques les plus belles, celle de Ping Machine compte parmi 
les plus audacieuses et splendides que l’on peut entendre en 2016.Ubik, un 
monde décloisonné et beau. On est en vie.

Pierre Tenne



djam (web) — 05/16 
http://www.djamlarevue.com/blog/2016/5/20/ping-machine-easy-listening

Ping Machine : easy listening

Bon en fait, je m’étais emballé : Ping Machine c’est tout pourri. (rires)

C’te blague... (bouh!!)

Soyons précis : l’orchestre sort simultanément deux disques, le premier fort 
ambitieux et ubiquiste, le second plus accessible sans doute, plus mutin 
certainement avec ce titre qui dénonce mieux que bien des discours la bien-
pensance musicale du moment.1 Easy Listening, et les ascenseurs résonne-
ront-ils enfin d’une musique à écouter ?

Easy Listening, comment dire... Le flirt constant avec l’exercice de style, 
comme cette magistrale superposition de claves rythmiques qu’est ‘’Pong’’ 
(de Ping), agençant l’impossibilité mathématique comme d’autres enfilent du 
binaire. Policée, Ping Machine s’arrête au flirt et retire sa main : pas d’exer-
cice de style, l’hypnose des reptations du naja. Oui monsieur. Easy Listening, 
je veux bien... J’ai pourtant du mal à croire que les 13 minutes d’ « Alors, 
chut...  » recueillent l’asile de RTL, soudainement conquise par les intros 
basse/percus de 3 minutes.

Du coup du coup du coup, une question est posée par Ping Machine. Ou 
pas, mais posons-la : cet Easy Listening plus fidèle à une certaine (et bonne) 
actualité de la musique orchestrale contemporaine, lorsqu’on le met en rap-
port avec son gémeau Ubik, que nous dit-il ? Qu’il y a une part de trompe-
rie : la facilité d’écoute revendiquée est tout à la fois indéniable et reposant 
sur des fondations d’argile. Celui des cellules rythmiques, celui du traite-
ment des timbres qui révèle une maestria rare dans l’intégration à la sono-
rité d’ensemble (cohabitation de riffs très rock avec du spectral, des frag-
ments d’électro, une divagation très dans le ton du piano : il se passe plein 
de trucs), des phrases mélodiques toujours inattendues... Easy Listening, je 
veux bien... Alors appelons un chat un chat : un chat ; et Ping Machine nous 
raconte moins une musique accessible que l’étonnante facticité du forma-
tage de nos oreilles, où Fred Maurin et ses ouailles se vautrent avec envie et 

talent pour en extraire une forme de synthèse aboutie des expérimentations 
orchestrales du moment, d’une générosité et d’une force immédiatement 
sensible et sentie.

Easy Listening donc : parce qu’en dehors de mes élucubrations, il y a de ça 
et beaucoup de plaisir pris avec, de la part des musiciens (toujours au top, 
évidemment) comme des auditeurs. Mais le fameux supplément d’âme, di-
sons plutôt la force supérieure de l’album, réside à mon sens d’abord dans 
sa capacité déshopilée à proposer toujours deux, trois, quatre, tout un tas 
de niveaux de lecture jusque dans chaque solo de chaque musicien. Court 
(49minutes) et en forme de kaléidoscope, Easy Listening doit séduire (c’est 
un ordre) un grand public, non pas parce que l’orchestre se fait démagogue, 
mais parce qu’il pose les bonnes questions d’une musique savante en même 
temps qu’oecuménique et belle. Alors oui, à ce compte, Easy Listening, je 
veux bien.

Pierre Tenne



citizenjazz (web) — 07/16
http://www.citizenjazz.com/Ping-Machine-3473341.html

Ping Machine : Ubik

Ping Machine disposait de deux heures de musique écrite entre 2013 et 
2015. Or, pour Fred Maurin, leader de ce big band, « un disque est l’image 
d’un groupe à un instant T ». Il était donc indispensable de publier au même 
moment l’ensemble de cette musique, qui a par ailleurs fait l’objet d’une 
commande du Ministère de la Culture. Un double album fut d’abord envi-
sagé. Mais le format est économiquement peu viable et le choix s’est donc 
porté sur la publication simultanée de deux disques.

Sans ces informations, on croirait (l’auteur de ces lignes inclus) deux projets 
différents dont un, Easy Listening, qui est effectivement plus facile d’accès. 
Peut-être parce que Ubik sort en grande partie des canons de l’écriture mu-
sicale ? Fred Maurin est, à cet égard, on ne peut plus explicite : « avec des 
techniques qui permettent de sortir du tempérament égal à douze tons, on 
peut entrevoir l’infini qui existe entre les éléments de cette grille [les cou-
leurs associées à l’écriture tonale] et faire apparaître des couleurs totalement 
inhabituelles ».

Le projet révèle une vivacité intellectuelle assez géniale sans que nos oreilles 
souffrent de cette étrangeté. D’abord parce que l’usage des techniques 
spectrales n’est pas nouveau et, de Gérard Grisey à Tristan Murail, nombreux 
compositeurs les ont adoptées. Ensuite parce que l’harmonie n’est pas ré-
servée au tempérament en douze tons. D’ailleurs, si on s’émerveille devant 
le chant des oiseaux, on conviendra qu’il n’est traduisible dans les douze 
tonalités qu’au prix de son appauvrissement. C’est pour éviter ce carcan que 
Fred Maurin a composé cette œuvre en s’affranchissant des codes d’écriture 
qui constituent la norme depuis le XIXe siècle. Mais au bout de ce chemi-
nement intellectuel, le résultat n’est pas l’illustration inesthétique d’un esprit 
qui serait accaparé par la question de la technique d’écriture. Bref, disons-le 
clairement : c’est beau.

Dans cet album qui ques-
tionne le format musical, l’uni-
té est programmatique. Car 
le découpage en quatorze 
plages ne correspond pas 
au projet de Ping Machine. 
Ubik est une seule pièce qui 
s’écoute d’un bout à l’autre 
des 65 minutes qui la com-
posent. La division en pistes 
est une concession afin que 
les radios puissent en diffuser 
des morceaux, mais ceux-ci 
sont des extraits d’une enti-
té non fractionnable. Cette 
concession à la forme n’a au-

cune incidence et le projet initial n’en est pas affecté puisque, à l’écoute 
de l’album, les différentes pistes se succèdent sans que nous y entendions 
la moindre rupture. Ce continuum débute par un maelström de sons eux-
mêmes doublés par un mouvement de très longues notes murmurées. Ces 
murmures, omniprésents, constituent une grande part de l’identité de ce 
disque qui peut être vu comme une grande respiration. Ce n’est pas non 
plus sans un psychédélisme doux, fait de transe et de mouvements oniriques 
auxquels il faut s’abandonner. Murmures, respirations, rêve, tout ici évoque 
une grande sérénité et le systématique va-et-vient entre dissonances et 
consonances stimule la narration. Pour le coup, il faut accepter de laisser al-
ler son imaginaire car rien n’est prescrit. Il y a des moments plus brusques, à 
l’image d’une grande partie de la quatrième piste qui donne à voir un mou-
vement crescendo mené par une trompette fureteuse, ou encore du final qui 
clôt cet album qui déstructure pour construire autrement.

Gilles Gaujarengues



citizenjazz (web) — 06/16
http://www.citizenjazz.com/Ping-Machine-3473257.html

Ping Machine : easy listening

Ping Machine est une formation maintenant bien en place dans le paysage jazz 
français. Menée par Frédéric Maurin, guitariste mais surtout leader de ce big 
band hors du commun, elle s’inscrit très clairement dans le registre des musiques 
improvisées et du jazz moderne. Sans surprise, les deux albums qui viennent de 
sortir simultanément sont faits de cette étoffe qui ne supporte ni le clinquant 
ni l’esbroufe. Deux albums donc, et deux esthétiques différentes dont celui-ci, 
intitulé Easy Listening, qui est d’approche effectivement plus facile. Mais, ainsi 
que le souligne Louis Victor dans Jazz News, malgré l’intitulé, on est « loin de 
l’esthétique jazz FM » et, si besoin était, on ajoutera qu’il s’agit d’un disque ex-

trêmement beau.

« Kodama », qui ouvre l’album, est une transe 
de dix minutes, fulgurante mécanique sur la-
quelle surfe un solo de Julien Soro au saxo-
phone ténor tandis que l’orchestre, crescendo, 
se met en branle jusqu’à prendre le dessus. 
C’est cette même transe qui traverse intégra-
lement ce disque au gré des quatre pistes qui 
le composent. Car les morceaux - trois enregis-
trés en studio et un dernier en live au Petit Fau-
cheux à Tours - sont longs. Et c’est tant mieux 

puisque ce choix permet à la narration musicale de se mettre tranquillement 
en place. La musique s’installe, sereine, s’étire dans un sens puis dans l’autre et 
dessine un imaginaire quelquefois psychédélique, toujours onirique. Les chorus 
sont tantôt plaintifs à l’instar de celui que Fabien Debellefontaine prend à la 
clarinette sur « Février », tantôt rêveurs comme celui de Bastien Ballaz au trom-
bone sur ce même morceau. Mais de manière plus générale, tout est fait d’une 
multitude de touches pointillistes déposées ici et là pour composer l’ensemble. 
De fait, la fresque qui en ressort est souvent évoquée, création évanescente, 
avant d’apparaître soudain au gré de la juxtaposition de ces innombrables élé-
ments tous ajustés comme autant de vilebrequins usinés à la main. C’est tout 
simplement remarquable.

Gilles Gaujarengues

jazzaparis (web) — 05/16
http://jazzaparis.canalblog.com/archives/2016/05/04/33751599.html

Ping Machine «U-bi__K»

Un nouvel enregistrement de Ping Machine est 
toujours un évènement. A fortiori lorsqu’il s’agit 
de deux sorties simultanées (Neuklang Future)  : 
«U-bi__K» et «easY listen_-ing ...».
Deux intentions différentes, à traiter peut-être sé-
parément.
Aujourd’hui, «U-bi__K».
Plus qu’un simple hommage au grand romancier 
de science fiction qu’est Philip Dick, ce titre place 
la musique dans le domaine du merveilleux, de 
l’étonnement («sens of wonder»). De même que 
ce visage partiel d’enfant sur la pochette, avec sa 

fragilité et son extrême pureté, porte un regard fasciné ... sur notre monde ? sur un 
ailleurs qui nous échappe ? 14 plages et aucun titre (1, 2 ...). Cet enregistrement 
est un tout, une suite cohérente, un long et merveilleux voyage imaginaire, aux 
matières sonores d’une précision extrême.
Un sentiment de perfection orchestrale qui interpelle. Que ce soit sous forme d’ir-
ruptions violentes ou de coulées indolentes, c’est la richesse des timbres, leur équi-
libre, la rigueur de la mise en place, le chatoiement des couleurs qui saisissent.
Ce sont aussi les errances dans un espace de sons ténus, éclatés, dans ce qui peut 
s’apparenter à un tachisme fragile, épars, qui font découvrir la richesse de timbres 
travaillés, qui ouvrent les imaginaires.

Et dans cet univers millimétré, une part est laissée 
à chaque musicien pour ciseler son cristal propre 
dans un écrin sonore fait pour lui. Il faudrait citer 
chacun d’eux pour leur part de poésie, de sensi-
bilité, de lumière.
Ce n’est que vers la fin que cette architecture se 
révèle pleinement, tant elle est naturellement ins-
crite toute cette suite durant.
Une réussite saisissante. Un pur émerveillement.

Guy Sitruk
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culturejazz — 10/17 
http://www.culturejazz.fr/spip.php?article3203

PING MACHINE (à Ris Orangis)
joue Ubi_K

Le PLAN, ce haut lieu essonnien des musiques djeun’s (soulblues
rockpopmetalhiphopreggaeetc) s’ouvre à des musiques enjazzées 
et accueille le grand ensemble PING MACHINE pour son œuvre 
Ubi_K.
Il y avait foot, il faisait crachineux, les aficionados locaux du jazz 
n’ont pas encore pris l’habitude de se déplacer tout prés de chez 
eux et donc petite assistance : heureusement, Ping est un grand 
format.

Sur scène autour de Fred MAURIN compo, direction et guitare, 
de gauche à droite  : Florent DUPUY sax ténor et flûte, Fabien 
DEBELLEFONTAINE sax alto, flûte et clarinette, JeanMichel COU-
CHET sax alto, Julien SORO sax ténor et clarinette, Guillaume 
CHRISTOPHEL sax baryton et clarinette basse, Raphael SCHWAB 
contrebasse, Rafaël KOERNER batterie, Andrew CROCKER trom-
pette, Fabien NORBERT trompette et bugle, Quentin GHOMA-
RI trompette et bugle, Bastien BALLAZ trombone, Didier HAVET 
trombone basse et tuba et au milieu Paul LAY au piano et Stephan 
CARACCI marimba, vibraphone et autres percus.

Sans oublier le vidéaste et la technicienne Lumières.

Donc Ubi_K.
Résumons l’inrésumable  : de la musique résolument contem-
poraine avec de gros bouts de jazz dedans. Une intro bruitisto
souffleuse qui joue/se joue des masses sonores et mène au quin-
tet à vent ( tp, bugle, tb, tuba ).
Quintet à vent choyé par Maurin qui lui donne le temps de dé-
velopper une histoire en plusieurs épisodes. Sur fond de fantas-
magories visuelles faites maison à la main en temps réel, entre 
aquarelles de ZAO WOU KI et photos de brai de Jean Dieuzaide 
en mode animé.

Les gros bouts de jazz sont le fait des solistes et de quelques en-
volées puissantes du band, sur fond de volutes, coulées douces et 
autres anamorphoses. On n’est pas sur un plateau de télé tant les 
effets lumières sont discrets et appropriés : de fins pinceaux ici ou 
là, une rotation évanescente.
L’architecture de Ubi_K inclut des silences qui résonnent bien au
delà. Au-delà de quoi ? vous demanderez vous. Au-delà.

Sinon quoi  ? Cette œuvre requiert une attention sans faille du 
spectateur, une patience infinie et l’abandon définitif de ses caté-
gories « musicales » usuelles. Donc une prise de risque en sortant 
de son confort de répétition. Et, partant, pose la question de la 
place de ses émotions à l’écoute de cette musique. Jubile-t-il ? 
S’entriste--til ? S’enthousiasme-t-il ? S’évade-t-il ?

À chacun de s’y retrouver.

Alain Gauthier
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france musique (radio) — 12/17
open jazz : alex duthil



france musique — 12/17 — l’invité du jour : saskia deville
http://www.culturejazz.fr/spip.php?article3203

Ping Machine ouvre les portes du pénitencier 
dans un concert-lecture à la Maison de la Poésie 
le 16 décembre 2017

«Regards croisés autour d’Ubik» donne à entendre et à voir la restitution 
d’une série d’ateliers menés à la maison d’arrêt de Nanterre. Un concert 
littéraire qui fera intervenirdes détenus qui liront leurs textes avec éga-
lement sur scène l’auteur Thomas B. Reverdy et Florence Cosnefroy.

Ping Machine par Ping Machine
«Au fil des créations nous nous résolvons à arrêter d’essayer d’affilier Ping 
Machine à un genre musical. On parlera d’énergie, de puissance, et puis 
bien sûr d’émotions.

Ce grand ensemble de 15 musiciens arrive aujourd’hui à maturité artistique 
avec des compositions musicales exigeantes et une interprétation pleine-
ment maîtrisée. Dans ses nouvelles compositions, Fred Maurin n’hésite pas à 
transporter l’auditeur au coeur d’une architecture musicale pleine de poésie 
et de contrastes.

Le lien entre le jazz et la musique populaire d’une part et la musique contem-
poraine d’autre part, a toujours été très fort et a permis de nombreuses 
évolutions.

C’est dans cette recherche permanente que Ping Machine prend plaisir à 
jouer en repoussant les règles  : explorations mélodiques et harmoniques, 
utilisation de techniques d’écriture spectrales, développement microtonaux 
ou sériels, confrontations de blocs de sons, imbrication de l’écriture et de 
l’improvisation, le tout porté par une véritable énergie rythmique.
L’auditeur se trouve ainsi projeté au sein de véritables suites d’images-so-
nores propices à l’évasion.»

Programmation musicale 
des invités :

— Claude DEBUSSY
Petite suite : I. En bateau
Orchestre de chambre de Paris, 
Thomas Zehetmair (direction) 
NAIVE RECORDS

— Frédéric MAURIN
Ubik : Ubik 7
Ping Machine
NEUKLANG FUTURE

— Philippe HERSANT
Instants limites : Portes et Ballon 
prisonnier

Ensemble Aedes, Mathieu Romano (direction), Régis Pasquier, Jean-Luc 
Menet, Pascal Gallois AEON

— Bela Bartok
Musique pour cordes percussion et célesta BB 114 Sz 106 : III. Adagio
Orchestre de Chicago, Pierre Boulez (direction) DGG

L’équipe de l’émission : Saskia de Ville - Production, Pauline Boisaubert 
- Production Déléguée, Eric Lancien - Réalisation, Marjolaine Por-

tier-Kaltenbach - Collaboration, Sandrine Dalmar - Collaboration, Max 
Dozolme - Collaboration



france bleu — 12/17
http://www.culturejazz.fr/spip.php?article3203

Des détenus franciliens vont se produire 
sur une scène parisienne

Incarcérés à la maison d’arrêt de Nanterre, ils vont s’échapper pour 
quelques heures ce samedi le temps d’un spectacle à la Maison de la 
Poésie à Paris. Ces détenus vont présenter au public leur création, un 
concert littéraire conçu entre les murs de leur prison.

Nanterre, Hauts-de-Seine, France
Ils attendaient ça depuis plusieurs semaines. Ce samedi est un jour pas 
comme les autres pour un groupe de détenus de la maison d’arrêt des 
Hauts-de-Seine. Ils sont cinq à avoir obtenu une autorisation de sortie ex-
ceptionnelle pour l’aboutissement d’un projet artistique et culturel. Alex s’en 
réjouit d’avance. «Ça va faire six mois que je n’ai pas pris les transports, que 
je n’ai vu personne d’autre que les gens de la prison donc ça va faire un peu 
bizarre, mais c’est bien !»
Casser les à priori
Douze détenus volontaires ont participé à la création d’un spectacle, enca-
drés par trois professionnels  : un musicien, un auteur et une plasticienne. 
Tous ont écrit un texte qu’ils liront sur scène, accompagnés en musique par 
l’orchestre Ping Machine. Alex, qui a choisi de «slamer» une poésie, espère 
contribuer à changer l’image de la prison. «On a envie de faire ça bien, pour 
casser un peu ces à-priori. On a encore du cœur, malgré nos conneries. 
Plutôt que de regarder la télé et des émissions qui abrutissent, nous on fait 
ça pour ouvrir notre esprit, rencontrer des gens, même si on est enfermés».

Les détenus de Nanterre sont soit des prévenus en attente d’un procès, 
soit des condamnés purgeant de courtes peines. C’est pour préparer leur 
réinsertion que le service pénitentiaire d’insertion et de probation (SPIP) pro-
gramme ce genre d’actions culturelles, en lien avec le responsable d’établis-
sement. A Nanterre, c’est Marie Langrée qui est chargée de la coordination 
culturelle. «L’idée c’est de leur proposer de nouvelles façons d’appréhender 
l’art et la culture, et pas forcément ce dont ils ont l’habitude. Là on a travaillé 

sur du jazz contemporain et des arts plastiques. Le but est de les ouvrir le 
plus possible pour qu’à la sortie ils puissent découvrir et faire découvrir des 
choses». Une initiative très appréciée par Iliès (prénom modifié) : «il y a une 
vie avant et après la prison, c’est bien de se remettre dans le bain petit à pe-
tit avec des activités comme ça. Ça permet de sortir de la cellule, du milieu 
carcéral et de découvrir de nouvelles choses».

Un espace de liberté
Les ateliers de pratique artistique (douze séances de trois heures) leur ont 
permis de développer leur créativité à travers l’écriture ou la peinture. «C’est 
un espace de liberté, une ouverture sur l’extérieur» explique la plasticienne 
Florence Cosnefroy. Qui raconte que les détenus sont «étonnés de voir qu’ils 
arrivent à entrer en création, ils sont bluffés par eux-même. Ce sont des 
bulles de joie dans un quotidien pas forcément facile».

Faire entrer la culture en prison est essentiel pour Frédéric Maurin, le com-
positeur des musiques qui seront jouées en live ce samedi. «C’est même une 
nécessité, tout le monde doit avoir l’accès à l’art. C’est une forme d’expres-
sion pour les détenus, et ça les met en valeur tout simplement. Ça met en 
valeur leur capacité à ressentir des choses et à les partager avec un public».
Un vrai public : 200 personnes sont attendues ce samedi à 18h pour cette 
représentation unique «Regards croisés autour d’Ubik». Les dernières places 
peuvent être réservées sur le site de la Maison de la Poésie à Paris. Le lieu 
accueille aussi une exposition des œuvres réalisées par les détenus.



paris-normandie — 03/18
http://www.paris-normandie.fr/loisirs/lillebonne--le-jazz-du-cru-avec-frederic-maurin-et-ping-machine-DG12637657
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http://www.stuttgarter-nachrichten.de/inhalt.bauer-studios-in-ludwigsburg-aus-liebe-zur-musik.082a189f-6f56-498a-b8a3-abf38cb1dd51.html  

stuttgarter nachrichten (QUOTIDIEN) — 10/16

 Bauer Studios in Ludwigsburg
Aus Liebe zur Musik

Keith Jarrett, Udo Jürgens und Ernst Mosch verdan-
ken den Bauer Studios große Alben, sogar Miles 
Davis hat 1991 eine Aufnahmenacht in Ludwigsburg 
verbracht. Vor allem große Ensembles schätzen die 
Qualitäten des Studios – zum Beispiel die französische 
Avantgarde-Bigband Ping Machine.

Stuttgart - Ein Organismus breitet sich aus im Studio-
saal, greift mit seinen Klangtentakeln aus in unend-
liche Weiten. Der Bandleader und Gitarrist Frédéric 
Maurin lenkt sein 15-köpfiges Blasorchester, während 
es ausgeklügelte Harmoniegebilde aufschichtet, 
Rhythmen entfalten. In einer separaten Kabine into-
niert Saxofonist Jean-Michel Couchet mit Verve ein 
Solo, als gäbe es kein Morgen.

Im Regieraum der Bauer Studios sitzt Philipp Heck 

hochkonzentriert vor dem Mischpult und folgt der 
komplexen Musik, die das französische Ensemble im 
großen Studio zum Klingen bringt. Nach der Aufna-
hme bespricht er mit Maurin, ob etwas wiederholt 
werden muss. „Ich bin Toningenieur, Tonmeister und 
Produzent in einem“, erklärt Heck. „Ich kann Partitu-
ren lesen und höre jede Ungenauigkeit, das erspart 
den Musikern langwieriges Abhören zwischen den 
Takes. Nur wenige Studios bieten das.“

Im Grenzgebiet zwischen Avantgarde-Jazz und Neuer 
Musik bewegt sich das Stück, das „Ubik“ heißt wie ein 
Zukunftsroman des US-Autors Philipp K. Dick („Mino-
rity Report“) von 1969. Der dreht sich um Menschen 
mit außersinnlichen Wahrnehmungsfähigkeiten, und 
die Metapher passt zu einer Musik, die wie alle Kunst 
abseits des Mainstreams nicht existieren könnte ohne 
Unterstützung – „Ubik“ ist eine Auftragsarbeit für die 
französische Staatsregierung. Das Zwillingsalbum, 
das Ping Machine parallel aufnehmen, trägt den iro-
nischen Titel „Easy Listening“. Es ist zwar klarer im 
Jazz verortet, fordert aber seine Hörer ebenfalls auf 
virtuose Art heraus.

Der Studioraum fasst alle Mitglieder 
einer Bigband

Selten verlassen französische Bands ihre üppige För-
derlandschaft, Ping Machine sind schon zum dritten 
Mal hier. „Ich habe in Frankreich kein Studio gefunden 
für unsere Anforderungen“, sagt Maurin. „Dann bin 
ich auf Platten von Bauer gestoßen, habe den Klang 
gemocht und mit Philipp gesprochen. Der versteht 

Toningenieur, Tonmeister, Produzent: Philipp Heck im Regieraum 
der Bauer Studios. Foto: Bauer Studios

unsere Musik und kann sogar Französisch.“ Ein großer 
Vorteil, findet auch der gebürtige Belgier Heck, früher 
selbst als Trompeter in Bigbands aktiv: „Wenn man 
dieselbe Sprache spricht, geht alles viel schneller als 
in gebrochenem Englisch.“

Der Bauersche Studioraum ist groß genug, um alle 
Musiker einer Bigband zu fassen – eine Rarität und 
wichtig für Formationen wie Ping Machine, bei denen 
es um konzentriertes Miteinanderspielen und Aufei-
nanderreagieren geht. „Es gibt eine Partitur, aber die 
enthält an vielen Stellen nur rhythmische und harmo-
nische Vorgaben, die die Musiker frei füllen“, erklärt 
Maurin. „Im Mittelpunkt steht die offene Interak-
tion des Orchesters, die Musiker sollen ihre Persön-
lichkeiten einbringen.“ Die Folge: Stücke von Ping 
Machine klingen bei jeder Aufführung anders.

Heck setzt beim Mischen Akzente, holt Instrumente 
passagenweise in den Vordergrund und nimmt andere 
zurück. So wird der dichte Klang transparent, Details 
treten hervor. Dass diese Musik ihre Hörer fordert, war 
Maurin schon bei der Namenswahl der Band bewusst: 
„Ich habe in der Tat an Monty Python gedacht. Die 
haben in einem Sketch ein Gerät, das nichts anderes 
macht als ,Ping‘ und vollkommen nutzlos erscheint.“ 
Auch die Macher von Jazzfestivals haben da Schwie-
rigkeiten: „Es klingt wie Neue Musik, aber wir im-
provisieren nach wie vor, das irritiert viele. Wir sitzen 
zwischen den Stühlen.“
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16 Jazzbrunch XL - Version
PLAYLIST (11.00 bis 14.00 Uhr)

            MPS – Aufnahmen:
(...)
— Why And How                           2:57
           Mark Murphy
— Denn Liebe ist stark wie der Tod  5:38
           Wolfgang Lauta
— Love In Summer                        4:05
           Wolfgang Dauner Trio
           ————————————
— Live@EMO      (13.09.2013)      7:46
           The WisselTangCamatta
— Beyond
(live Im Bau, 20.06.2016)               5:41
           Jürg Wickihalder / Barry Guy
           / Lucas Niggli
— On Your Own                            3:52
           Daniel Stelter Quartett feat.
           Fola Data  
           —————————————
— Sugar And More                        6:06
— Do You Know What It Means To
     Miss New Orleans   4:47
— More Sugar                               6:38
            Philipp Stauber
            ————————————-
           XL – Bonus
— Kodama                                    9:55
— Pong                                         9:12
— Alors; Chut….                         13:04
— Track 1                                      5:56
— Track 2                                      5:01
— Track 3                                      7:11
           Ping Machine

Günther Bajtl

Interpret Titel CD Label

Airto ANDEI (I 
Walked)

Seeds On The 
Ground

Buddah Records

Hackensaw Boys Happy For Us In 
The Down

Charismo Free Dirt Records

Hackensaw Boys The Sweet Charismo Free Dirt Records

The Sweet Remains Don`t Look Close Trio Live In 
Germany

Demo CD

The Inspector Cluzo Lost In Tradition Rockfarmers Fuckthebassplayer 
Records

The Inspector Cluzo ABU Rockfarmers Fuckthebassplayer 
Records

Jochen Distelmeyer Let`s Stay 
Together

Songs From The 
Bottom Vol.1

Four Music

Jochen Distelmeyer Turn, Turn, Turn Songs From The 
Bottom Vol.1

Four Music

Die Seilschaft Grüne Armee Gundis Lieder Cultus UG

Eisbrenner Nackt Gundis Themen Cultus UG

Thomas 
Rabenschlag & Max 
Lässer

Natur Blues Arr ju launsam 
tuneit?

Mokshamusic

Ein.Horn Gerlamoos Gerlamoos Mokshamusic

A Presenca das 
Formigas

Que serei? A Presenca das 
Formigas

CPL Music

A Presenca das 
Formigas

Senhora do 
Almortao

A Presenca das 
Formigas

CPL Music

Mari Kalkun & 
Runorun

Soalaul Tii ilo Nordic Notes 

RIM Hulderslatten RIM Nordic Notes
Williams Wetsox S`Gsicht vo meim 

Voda
Wohi? Wohi? BSC Music

Zwoastoa Woidrand Woidrand BSC Music
Republik Ich bin schmutzig Elements LADTK
Pulsar Trio May Waltz Cäthes Traum T3 records
Pulsar Trio Ganga Surf Cäthes Traum T3 records

Ping Machine Pong Easy Listening Neuklang
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